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RITO HISTOIRE

A l'occasion du 500e anniversaire de l'expedition
de Christophe Colomb...

Un colloque sur les rapports
entre le Nouveau et l'Ancien monde
Par le colonel Herve de Weck

Au debut septembre, les
membres de la Commission

internationale d'histoire
militaire se retrouvent ä

Turin pour leur XVIII6
colloque; les organisateurs
italiens proposent d'examiner
la decouverte du Nouveau
monde et ses influences sur
l'histoire militaire, du XVIe
siecle ä nos jours. On peut
en effet distinguer trois
epoques: l'Europe sans les
Ameriques, l'Atlantique
devenu le centre du monde,
enfin le Pacifique qui Test
devenu ä son tour.

Un simple compte rendu
ne saurait couvrir l'«even-
tail» de quelque cinquante
Communications qui feront
d'ailleurs l'objet d'une
publication dans les Actes du
colloque. Contentons-nous
de rappeler les grands traits
de l'histoire italienne ä la
fin du XVe siecle, de resu-
mer trois etudes particulierement

interessantes, dues
aux professeurs Luraghi,
Corvisier et Boog, de
mettre en evidence l'interet
comme les insuffisances
d'une Table ronde dont les
participants pretendaient
eclairer le futur de la securite

mondiale.

L'ltalie et les Grandes
decouvertes

L'annee 1492 marque
pour la peninsule italienne
la fin d'une epoque, bien
qu'elle vive encore l'apo-
gee de la Renaissance:
jamais comme ä ce moment,
les Italiens n'ont figure en
si bonne place, dominant
les arts, la litterature, les
mathematiques, les sciences

«exactes», la balistique,
l'art militaire et la politique.
Les banques de Florence,
de Genes et de Milan de-
tiennent les quatre cinquieme

de l'or europeen. Dans
ce contexte, Christophe
Colomb apparait comme un
des Italiens promoteurs de
cette revolution europeenne

et mondiale qu'est la
Renaissance.

Avec la mort de Laurent
le Magnifique, cette pre-
ponderance se termine. Les
dirigeants, dans la Peninsule,

n'ont pas su creer de
structures nationales, bien
que la eulture italienne
tende ä l'universel, que son
genie soit ä la mesure du
monde. Deux ans plus tard,
l'ltalie devient un champ de
bataille pour les armees

d'Etats europeens ä la

conquete d'une hegemo-
nie. Ironie de l'histoire, il

s'agit d'etrangers auxquels
les Italiens ont appris l'art
de la guerre et de la
politique!

Flux et reflux
strategiques
sur l'Atlantique

Dans un expose introduc-
tif intitule De la Mediterranee

ä l'Atlantique, de
strategies regionales ä une
Strategie globale, le professeur

Raimondo Luraghi, un
specialiste reconnu de
l'histoire des Ameriques,
rappelle qu'il ne faut pas juger
la decouverte du Nouveau
monde avec les coneeptions

et la mentalite de la
fin du XXe siecle. Certes, il y
a eu des exces et des hor-
reurs; comme toujours, les
hommes ne sont pas arri-
ves ä maitriser leur cruaute
et leur cupidite naturelle.
Cependant, etablir une
Opposition entre de
«mechants» Europeens et de
«bons» natifs amerindiens
ne releve pas de l'histoire,
mais du western ou du
theätre Guignol
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La ville de Turin vue des collines environnantes.

La realite apparatt beaucoup

plus complexe et
nuancee. A l'epoque des
Grandes decouvertes, sans
que les interesses ne s'en
rendent compte se deroule
une sorte de «guerre bacte-
riologique», les Europeens
infectent les Ameriques
avec la scarlatine et la va-
riole, tandis qu'ils ramenent
sur le vieux continent une
maladie jusque-lä incon-
nue, la syphilis. Ce fait
prend vraiment une valeur
de symbole!

Les Grandes decouvertes
bouleversent le monde, de-
placent Taxe strategique de
la Mediterranee ä l'Atlantique.

Une nouvelle ere
commence, durant laquelle
des forces de toutes na-
tures partent d'abord de
l'Europe en direction de
l'Ouest, ensuite de l'Ouest
en direction de l'Europe,
dans un flux et un reflux
strategiques, caracteristiques

en histoire militaire.

Ainsi, pendant la Guerre
de Secession, les quantites

de materiels et de munitions

utilises depassent
largement les normes
habituelles dans les guerres
precedentes en Europe.
L'«arme» decisive de la
victoire nordiste, c'est une
industrie qui permet d'ecra-
ser l'adversaire sous un
«deluge de fer et de feu».
Le canon et le fusil rayes,
fabriques en grandes masses,

supplantent les armes
blanches. La nature de la

guerre a change. Sur le
vieux continent, qui pense-
rait aller faire des decouvertes

dans le «laboratoire»
americain? Les dirigeants
politiques et militaires con-
tinuent ä envisager des
batailles napoleoniennes ä

une epoque oü la technologie
connaTt une mutation.

Ils tomberont de haut en
1914 et 1915. Si seulement
ils avaient leve les yeux au-
dessus de l'Atlantique et
ecoute les premonitions
d'un Jules Verne ou d'un
Jan Bloch...

Avec la Premiere Guerre
mondiale, l'Atlantique sem¬

ble se «retrecir», si bien
que la recherche de l'hegemonie

par un Etat europeen
devient insupportable aux
responsables americains,
vu que les interets du vieux
et du nouveau continent
s'averent de plus en plus
complementaires.
Malheureusement, ils ne le com-
prennent pas vraiment,
puisqu'ils refusent de rati-
fier le traite de Versailles
et d'adherer ä la Societe
des Nations. L'isolationis-
me, aux Etats-Unis, seduit
aussi bien l'opinion
publique que les elites; le
reveil sera dur apres Pearl
Harbour...

La superiorite de l'art
militaire en Europe

A cause de l'inegale
valeur de l'art militaire pratique

par les differents
peuples brusquement mis
en presence, les Grandes
decouvertes occasionnent
des conquetes rapides, un
partage du monde par les
Europeens. La communication

d'Andre Corvisier, un
des pionniers de la
«nouvelle» histoire militaire en
France, eclaire cet aspect de
la question. Incontestable-
ment, la maitrise des armes
ä feu fait la difference, mais
plus par leur effet psychologique

que par leur efficacite.
Si leur apparition s'avere

un evenement majeur, la
revolution qu'elles vont
provoquer n'est ni totale, ni
rapide. L'Espagne, gräce ä

l'or d'Amerique, entretient
l'elan militaire des phases
ultimes de la Reconquista;
c'est la premiere grande
puissance qui se dote d'une

RMSN" 12—1992 3/



RITOHISTOIRE

armee moderne, exemple
pour les autres monarchies.

Bien qu'une imagination
extraordinaire souffle dans
le domaine des armements,
durant la premiere moitie
du XVIe siecle, on ne
parvient que rarement au
Stade de la realisation. Une
source d'energie perfor-
mante manque, tout comme

la capacite de fabriquer
des charges de poudre
efficaces. II faudra deux siecles
pour maitriser l'arme ä feu
en Europe, beaucoup plus
en dehors du vieux continent.

Sur les champs de
bataille, pendant presque tout
le XVIIe siecle, le choc garde
une place preponderante
par rapport au feu.

La possession d'armes ä
feu n'explique pas, ä eile
seule, l'expansion hors
d'Europe des Portugals et
des Espagnols d'abord, des
Anglais, des Frangais et
des Hollandais ensuite. Les
modes d'occupation du sol
jouent egalement un röle
capital. On ne fait pas la

guerre de la meme fagon
dans un desert ou dans une
zone ä forte population!
Aux XVIe et XVIIe siecles, il y
a des «mondes pleins»
comme la fagade atlantique
de l'Europe, des regions de
vastes steppes, faiblement
peuplees, par exemple
l'Europe centrale et Orientale,
des zones de fort peuple-
ment (cötes de la Chine et
du Japon). La densite de la
population conditionne le
type de resistance ä l'enva-
hisseur, tout comme le
niveau d'organisation
pouvant varier de l'äge de la
pierre en Amerique preco-
lombienne aux debuts de
l'arme ä feu en Asie.

La revolution militaire,
qui se fait surtout sentir
dans les guerres
europeennes, assure aux Etats
du vieux continent une
superiorite ecrasante face aux
populations du reste de la
planete. Elle compense
largement le handicap de la
distance et de l'etendue.
Les succes n'auraient,
pourtant, pas ete possibles
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Pavillon de chasse de Stupinigi construit entre 1729 et 1733.
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sans le developpement
d'une pensee politico-militaire

qu'exige l'importance
nouvelle prise par la
logistique.

L'effondrement des Etats
precolombiens laisse les
Europeens en face des
seuls obstacles naturels
d'immenses regions dont
l'occupation ne presente
pour eux que peu d'interet.
Ils se contentent de
construire de petites fortifications

pour proteger leurs
comptoirs commerciaux.
Des la fin du XVIe siecle, le
principal souci des
dirigeants europeens est
moins une irrealiste
penetration des immenses continents

americains, africains
ou du monde asiatique que
l'exclusion de leurs rivaux
du vieux continent de teile
ou teile partie de la planete.

Quand les dirigeants
allemands
sous-estiment
les Etats-Unis

L'Allemand Horst Boog,
dans sa communication,
montre que, pendant les
deux guerres mondiales,
les dirigeants allemands
sous-estiment gravement la
puissance americaine, ce
qui va les amener chaque
fois ä la defaite.

Dans leurs appreciations
d'avant la Premiere Guerre
mondiale, les militaires
tiennent compte uniquement

de l'armee permanente
des Etats-Unis dont la

faiblesse des effectifs les amenent

ä l'assimiler aux forces
danoises, hollandaises et

RMSN" 12—1992
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Sur le champ de bataille de Marengo, trois membres du comite
d'organisation. De gauche ä droite, le professeur Raimundo Luraghi, le
contre-amiral Renato Sicurezza, le general Pierluigi Bedinaria.

suisses! En 1916 et en 1917,
le commandement part du
principe qu'en six mois, la

guerre sous-marine totale
interrompra completement
le trafic entre 1'Amerique et
l'Europe. Les Etats-Unis ne
sont qu'une nation de com-
mergants, corrompue par
des flots d'immigres cul-
turellement sous-develop-
pes! L'incomprehension et
i'ignorance expliquent une
analyse encore faussee par
la surestimation de ses
propres forces.

Les dirigeants nazis et le
commandement des forces
armees commettent la

meme erreur pendant la
Seconde Guerre mondiale.
Jusqu'en 1940, les Etats-
Unis ne jouent aucun röle
dans la politique etrangere
et la Strategie d'un Hitler
pour qui le monde extra-
europeen reste completement

etranger. En 1941
encore, celui-ci ne croit pas ä

une Intervention americaine
en Europe; selon lui, ce

n'est pas avant les annees
1970-1980 que les Etats-
Unis pourraient presenter
une menace; c'est un pays
de paresseux sans idees, un
conglomerat «enjuive» de
races differentes, une «por-
cherie luxurieuse». En 1942
et en 1943, Goering et Hitler
pretendent que les Etats-
Unis sont tout juste
capables de fabriquer des
lames de rasoir et des frigi-
daires. Les diplomates et
les militaires partieipent
ä cette sous-estimation.
Ainsi, l'Oberkommando der
Wehrmacht craint si peu un
conflit contre les Etats-Unis
qu'un tel scenario ne fait
l'objet d'aucun plan.

D'une fagon generale, la
miserable exploitation des
renseignements ä disposition

en Allemagne
s'explique par une pensee prö-
nant la superiorite de
l'offensive, alliee ä une mentalite

encore pre-industrielle,
par l'absence de perspectives

strategiques globales,

par des horizons limites au
vieux continent, par un mili-
tarisme, partant une
conduite qui ne tient compte
que de la composante
militaire et une ideologie faite
de prejuges.

Perspectives d'avenir

Les responsables du
colloque de Turin avaient
prevu le dernier jour une
table ronde consacree au
Futur de la securite mondiale

et le röle de l'Occident,
reunissant cinq personnalites.

Le politologue americain

Gregory Treverton, qui
n'avait pas juge bon de se
preparer, debite d'affli-
geantes banalites. Nul doute

que sa note de frais a ete
inversement proportionnelle

ä la valeur de son
Intervention!

En revanche, le colonel-
general Georgiy Mikhailov,
attache militaire sovietique
aux Etats-Unis ä l'epoque
du president Carter, refle-
chit d'une maniere lucide ä

la fagon d'un officier de
renseignement. Les conflits
inter-ethniques dans
l'ancienne Union sovietique
peuvent deboucher sur des
guerres civiles et/ou des
conflits internationaux, car
les revendiciations territoriales

ne manquent pas.
Situation d'autant plus
dangereuse que les armes
nucleaires ne sont plus
vraiment contrölees. A cause
de la «poudriere» des
Balkans, des Etats, grands ou
moyens, pourraient etre
amenes ä intervenir pour
soutenir des minorites
«maltraitees»; la Republique

de Russie pourrait en
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faire de meme en faveur
des Russes dans certaines
republiques de la CEI.

Georgiy Mikhailov ne se
montre pas favorable ä l'in-
tegration europeenne qui
ferait perdre vraisemblable¬

ment de son importance ä
la Russie. Pour lui, les in-
certitudes ä long terme pro-
viennent surtout du Japon
et de l'AUemagne, deux
super-puissances
economiques qui pourraient
devenir aussi de grandes
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Le Piemont riche en art roman. Ici l'abbaye Santa Maria, ä Vezzolano.

puissances militaires. L'histoire

fournit des exemples
de ce genre d'evolution...

Conclusions

A Turin comme dans tous
les colloques precedents,
l'historien militaire apparatt
comme celui qui etudie,
comme un medecin, des
«maladies infectieuses»; il
ne veut pas les propager,
mais les connaTtre scientifi-
quement, afin de lutter
contre un retour eventuel
de l'«epidemie». Meme
dans les pires moments de
la guerre froide, les historiens

et les hauts fonctionnaires

de la Commission
internationale d'histoire
militaire continuaient de se
retrouver, de parier et de
travailler ensemble.1

H.W.

'Pour Commander les Actes du Colloque de Turin, s'adresser au major Dominic Pedrazzini, Bibliotheque
militaire federale et Service historique, 3003 Berne.

«II est trop facile de se dire contre toutes les guerres. Pensez-y. Vous laisser

prendre ä l'improviste serait vous condamner ä la defaite - non pas
glorieuse - mais abjecte des pacifistes de 1914 (...).»

Signe Romain Rolland qui ne passe pas pour un «trameur de sabre»
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